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ou pour quelque intéressant autodafé. Aujourd'hui c'est la

place des diligences, qui ne pourraient penetrar plus loin dans

la ville faute de place.

Nous Favons vue pleine de monde aussi, gande de paysans du

marché, d'amateurs de corridas de toros, et surtout de cons-

crits accompagnés de leurs fámulos. Les costumes sont moins

//
une fenétre de Santa-Cruz,

beaux qu'á Burgos ou Avila, ily a surtout beaucoup de vestes

et de culottes courtes ouvertes sur le genou et laissant voir des

Quelques paysans laissaient pendre sous lacalegons Manes

culotte courte leurs tres larges calegons de toile Manche jusque

sur les talons, ce qui leur donnait, avec leurs immenses cha-

peaux plats, une apparence de Mexicains.

Le hasard de nos courses nous conduisií ce jour-lá, devant

une cáseme établie au milieu des ruedes dans une vieille mai-

son, juste au moment oü les pauvres conscrits y étaient

écroués. Les párente qui les avaienl accompagnés jusque-lá
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n'avaient plus que la consolation de les entrevoir aux fenétres,
aussi la rae retentissait-elle de lamentations lúgubres. Devant
la caserne une femme tout eu noir, assise par terre, la tete
presque couverte, criait sans pleurer et sans se lasser : Que-
rido !querido !mihijo ! Mon chéri, mon chéri, mon fils!

\u25a0ÍÁ

Un lavoir á Toléde

Toutes les consolations de ses compagnons d'infortune étaient
inútiles, elle semblait ne voir et n'entendre personne et conti-

nuait sa lamentation d'un air desesperé. Le soir, á Castillejo,
embranchement de la grande ligne d'Andalousie, nous avons
retrouvó la méme femme, assise sur la voie de la méme fagon,
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sans bouger, les yeux vagues et regardant tout avec une tris-

tesse farouche

Ainsi qu'á Burgos les mendiants pullulent, mais ils n'ont

pas leur beauté; ils se modernisentet renoncent aux culottes

courtes de leurs aieux. Cependant une tribu de vieilles bohé-

miennes vaguantpar les mes ne manquait pas de couleur, avec

leurs jupesjaunes en guenilles et leurs tetes bronzées par le so-

leil, couvertes de foréts ébouriffées de cheveux noirs ou Manes

Une autre rencontre charmante fut cede d'une troupe de ga-

lériens, revenant en traínant la chaíne, de chercher la provisión

d'eau du bagne sous la conduite de quelques soldáis. Toléde

posséde un presidio, une grande maison á peu prés comme les
autres, se distinguant seulemen't de ses voisines par un certain
luxe de factionnaires Ces galériens n'avaient aucunement la
mine triste, ils bavardaient comme un pensionnat en prome-

nade; n'étaient le bruit des chaínes et leur pas lourd, on pou-

vait les prendre pour d'aimables jeunes gens rentrant dans
leur collége

L'Ayuntamiento ou hotel de ville de Toléde est situó sur uue

petite place en face de la cathédrale. C'est un bel édifice á co-
lonnade, elevé sur une petite terrasse en avant-corps, entre
deux tours carrees a haut clochetou pyramidal

La célebre fabrique d'armes, manufacture royale, est á quel-
que distance hors de la ville.C'est elle qui fournit les sabres et
les baionnettes de Farmée espagnole.

Helas !Que diraient les Tolédans du bon vieux temps! en ville
les seules dagues qui se fabriquent encoré dans la me habitée
jadis par les célebres madres espaderos, les seules et derniéres
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lames de Toléde sout des épingles de chale ou de cravate, de
jolis petite sabres ou poignards árabes, ciselés et. niellés avec
beaucoup de goüt

Dans les innombrables petites ruedes de la ville, que de cu-
riosités á découvrir si le temps ne manquait pas et surtout si,
nourri pendant quelque temps daus le sérail, on pouvaitappren-
dre á en counaílre les détours !Dans une villecomme Toléde il
y a de tout, ilne s'agit que de chercher. L'étranger de passage
doit se contenter de quelques intérieurs entrevus, une vieille
cour árabe, un lavoir établi au fond d'une cour couverte d'une
vigne en berceau, sous un hangar que soutiennent des colonnes
provenant de quelque palais visigoth, plus loin un reste de
couvent transformé en auberge, etc. Tous les quartiers regor-
gent de curiosités archéologiques que le hasard des promenades
peut seul faire découvrir

Une curieuse transformation est cede d'une ancienne prison
de laSanta Hermandad d'abord et de Flnquisition ensuite, deve-
nue posada. La fagade est assez peu attrayante, c'est dans un
angle de muradle, une haute porte verte a gros clous ouvrant
entre deux colounes presque corinthiennes ;une grande arcade
ogivale la surmoute, encadrant une fenétre aux barreaux serrés

L'enseigne « Posada de la Hermandad » est inscrite sous un
grand écusson danqué de deux figures en bas-relief qui sont pro-
bablement des archers de la Santa Hermandad, la puissante
milice organisée par Ferdinand le Catholique pour purger les
routes des brigands de toute classe

Tout le décor du moyen age, tous les vestiges du passé,
tours, palais, maisons, etc., sont si bien conserves á Toléde que
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Fon n'est pas trop surpris de se voir éntreles mains de lamonnaie

du treiziéme siécle. La petite monnaie árabe ysert encoré ;voici

que Fon vient de nous rendre des piéces árabes portaut les dates

de 1250, 1269 et 1276 !six cents ans de circulation, c'est joli

Ces simples maravedís ne sont pas faux, au moins ; on n'a

pas besoin de les éprouver avant de les áccepter, suivant Fha-

bitude forcément prise á la suite de quelques erreurs moné-

taires. Quede jolie musique! le bruit de Fargent retentit d'un

bout de l'Espagne á l'autre, c'est la monnaie que Fon fait somier

piéce á piéce et plutót trois fois qu'une, avant de la recevoir, car

le faux monnayage est une industrie tres répandue et tres flo-

rissante ; et ilest bon á savoir que si l'on ne tient pas a former

vite une collection de piéces, artistiques peut-étre, mais malheu-

reusement dénuées de valeur intrinséque, ilfaut faire comme

tout le monde



¥&>
Ligne d'Andalousie

CHAPITRE SEPTIEME

Aranjuez.
—

Une petite excursión dans la Sierra Morena

En quittant Toléde, quelques heures furent consacrées a

Aranjuez, la résidence royale, assise dans un site pleín de

fraicheur, au milieu des grands arbres, oasis délicieuse aprés

les plaines desséchées des environs de Madrid. Le Tage icia des

bords deuris, ila droit á des excuses de notre part

La ville d'Aranjuez est un simple bourg, tres peu habitó

quand la cour n'y est pas. La grande place est entourée d'une

galerie circulaire, une longue colonnade qui se poursuit jus-

qu'au cháteau. Ceci est un souvenir de don Manuel Godoi,
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prince de la Paix, qui la fit construiré pour se rendre á couvert

chez Leurs Majestés

Le palais avec sa grande fagade Manche et rouge, ses pa-

villons et ses grands toits, est réellement fort beau et noble-

ment encadré par les belles avenues d'un grand pare aux arbres

magnifiques.

Sous ces grands arbres un tableau pittoresque : une troupe

de bohémiens était campee avec ses ánes, ses femmes débrail-

lees et ses enfants á demi ñus.

C'est a la gare d'Aranjuez que nous avons, pour la prendere

fois, fait connaissance avec le marchand de navajas, présent a

tous les trains de jour etde nuit, et oífraut de wagón en wagón

ses instruments pointus— Pugnalero !Navajero !

Ce brave marchand de poignards avait un véritable arsenal á

la ceinture : des poignards de Toléde á fourreau de velours,

des pugnáis grossiers, couteaux á large lame terminée en petite

lancette, des navajas de toute taille, depuis la navaja de poche

jusqu'á la grande navaja mesurant un métre cinquante étant

ouverte, décorée de paillon rouge imitan! le sang, ornee sur la

lame de dessins á Feau-forte et de devises plus feroces les unes

que les autres, parmi lesquelles la devise classique que les

couteliers d'Albacete inscrivent sur toutes leurs lames

Si cette vipére te pique,
Pas de remede en la boutique !

Ce rasoir gigantesque valait deux cents fraucs. Ces feroces
navajas sont plutót faites pour la satisfaction du voyageur dé-
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sireux de rapporter des petite souvenirs que pour les Espa-

guols, car, malgré les clichés qui représentent invariablement

tous les Espagnols avec un grand couteau á la ceinture, nous

n'en avons pas vu un seul arborant la navaja nationale, méme

vers Grenade, Jaén et Murcie

Maintenant, les señoras en portent-elles a la jarretiére

comme le bruit en a couru? Grave quesdon sur laquelle nous

ne pouvons apporter aucune lumiére

Si dans certaines gares on vend des poiguards, ilen est

une oü le voyageur regoit, en s'arrétant, des vers en pleine poi-

trine La station du chemin de fer d'Andalousie ainsi vouée

á lapoésie est Manzanares

Une vieille femme, grande et digne d'allures, aveugle comme

Hornera, va de wagón en wagón, en improvisant des vers, soit

spontanément, soit sur un sujet douné
—

IIy a déjá de lon-

gues années qu'elle est lá attendant les voyageurs, jadis aux

diligences et maintenant au chemin de fer ; Théophile Gautier

en parle dans son voyage de 1840

En allantde Grenade á Murcie, nous repassámes par un train

de nuit dans cette station; Faveugle de Manzanares était encoré

lá, et nous fumes réveillés par un quatrain en notre honneur

scandé avec un bel accent

Nous étious dans la Manche, la patrie du bon chevalier de la

Triste Figure.
—

Deja á Fembranchement de la ligne de Car-

thagéne nous avions pu apercevoir sur la gauche la Sierra de

Molinos de Criptana, c'est-á-dire une ligne de mamelons cou-

verte de moulins á vent qui sont tout simplement ceux que

Don Quichotte combattit avec laut de rage.
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Aprés les molinos de Don Quichotte, le train s'est lancé

tout droit á travers les plaines de la Manche, grises, poussié-

\u25a0

—
Heureusement FAnda-reuses et surtout interminables

lousie, noire ierre promise, esí de l'autre cóíé, elle nous

paraítra plus ríante et plus ensoleillée
Quelques stations connues en passant : Valdepeñas oü le

voyageur doit faire une libation du vin célebre et Santa Cruz de

Múdela, rivale d'Albacete, célebre pour ses navajas et par ses

ligas, jarretiéres brodées de devises galantes Ces deux articles

de fabrication ainsi associés nous induisent á penser qu'ici

probablement on pourrait nous renseigner sur Fancienne ha-

bitude du poignard a la jarretiére

Contra notre áltente on ne vend pas de jarretiéres á la gare,

des piignaleros nous offrent des couteaux nombreux et c'est

tout. Pas de ligas et, partant, pas de devises

Ensuite vient Almuradiel, un jolinom et un site un peu

moins triste que les precedente. Ce village est une des nuevas

poblaciones, colonies fondees au siécle dernier par Charles III

pour peupler les solitudes de la Sierra et rendre les passages
moins dangereux aux voyageurs

Les premiéis escarpements de la Sierra-Morena, apergus
aprés quelques heures de chemin de fer a travers ces tristes
plaiues, sont salués avec unvéritablebonheur. Enfin nous allons
laisser derriére nous ces interminables déserts peles, sans eau,

sans arbres, sans routes, et presque sans villages, oüla population
visible se réduit, helas, á des nuées de malheureux mendiants
qui assiégent le train á chaqué station, avec des «Una limosna,
señor, por Dios! » et de lamentables « Señorito, Señorito !»





fc_S \1%_^ °l



VIEILLES VILLES D'ESPAGNE 133

Ce refrain nous poursuivra plus loin, mais dans ce cadre lu-

gubre la misére parait plus noire et plus profunde

En méme temps, les éternels gendarmes que dans toutes les

gares on voit se promener la carabine sur Fépaule, devien-

nent plus nombreux, et leur surveillance est plus active. Depuis

Alcázar de san Juan, nous voyageons avec des guerriers char-

gés de veiller sur nos jours ; ils descendent á chaqué station

et sont remplaces par d'autres, qui passent une inspection sé-

rieuse du train avant de monter

La Sierra-Morena jouit d'une antique mauvaise réputation,

c'est universellement connu ; elle a possédé jadis les plus belles

bandes d'écumeurs de grande route de toutes les sierras de

l'Espagne, et s'enorgueillit d'avoir abrité dans son sein de bra-

ves bandits parvenus á la célébrité par leurs travaux

Elle est aujourdhui bien déchue de son antique splendeur;

cependant, en avangant dans sa direction, nous remarquons

sans trop d'ótonnement, que certaines garas sont pourvues

d'une petite cáseme habitée par quelques hommes de la garde

civile
De gendarmes en gendarmes, nous arrivons en pleine Sierra.

Justement, au plus beau point de la ligne, entre Venta de Car-

deñas et Santa Elena, un tunnel s'est écroulé, au beau milieu

du défiló des Despeñaperros, le site le plus feroce, le plus ro-

mantique et aussi le plus malfamé autrefois de toute la Sierra.

En raison de cet accidenl, les voyageurs doivent subir un trans-

bordement, et gagner l'autre cóté de la montagne en traver-

santle fameuxdéfdé.

Ceci est un véritable coup de chance permettaut de faire une
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superbe excursión dans cette sierra peu fréquentée, oü les gens

d'expérience comptaient encoré, il n'y a pas bien longtemps,

les voleurs au kilométre. La Sierra-Morena ou quarante kilo-

métres de voleurs, pour faire pendant á Ali-Baba!

L'ancien temps des voyages a dos de mulet est passé, et c'est

heureux, car, aprés Venta de Cárdenas on a encoré, nous di-

sent les Espagnols de notre wagón, quarante-cinq kilométres de

voleurs devant soi :les précautions prises sur la ligne n'ont plus

ríen qui surprenue

Unpeu aprés cette Venta de Cárdenas, auberge qui doit sa

cólébrité a don Quichotte^, et dans laquelle nous sommes satis-

faits de ne pas coucher, le train s'arréte en vue des rochers du

défilé, devant un poste de gendarmes établi sur les ruines d'une

autre venta

Le train seul doit passer sous le tunnel malade ; tous les
voyageurs descendent avec leurs bagages et vont s'entasser

dans une quinzaine de pataches, diligences, ómnibus, voitures

de paysans á fond de cordages, tous véhicules venerables,

attelés chacun de six ou huit mulets
La scéne est jolie,et le paysage rocailleux déjá superbe pro-

met des surprises. Pour ajouter encoré un peu de couleur, un

gendarme et sa carabine montent sur chaqué voiture et s'ins-
tallent á cóté du cocher.

Toute la caravaue étant préte : En avant!... Les coups de
fouet claqueut, les mules cabriolent, se bousculent, agitent

leurs pompons, font tinter leurs sonnettes et partent au grand
galop parmi les tourbülons de poussiére

L'intérét commence aussitót. Le chemin tourne, serpente



VIEILLES VILLES D'ESPAGNE 141

le long des rochers, décrit des boucles au-dessus des ravins,

qui se transforment bien vite en précipices encombrés de blocs

de rochers jaunis et verdis par la mousse. Le vent chassant les
nuages de poussiére, découvre de temps en temps notre avant-

garde de petites voitures déjá parvenue á Fentrée du défilé pro-

prement dit, ou bien notre arriére-garde cahotante que les con-

ducteurs font avaucer á grands coups de fouet; un autre coup

de vent survenant voile le tout d'un nuage de poussiére dorée

Un voyageur,

Si nos mules s'emportaient aux tournants de la route taillée

en corniche, quel joli plongeon dans les ravins á pie!

paysage devient plus sauvage et plus grand. Voici la grande

ouverture de la Sierra, la porte de FAndalousie, immense cre-

vasse dominée par des rochers gigantesques. Nous roulons sur

une minee petite ligne pratiquée á mi-cóte au flanc du rocher

et séparée de Fabíme par une simple guirlaude de grandes

angéliques aux deurs jaunes. Dans un coin de rocher, une

femme et un áne se sont mis á Fabri pour laisser passer notre
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caravane; la femme est pieds ñus, elle a une jupe d'un beau

jaune relevée sur les hanches et un fichú rouge sur la tete;

Fáne est chargé, et de Fun de ses paniers sort une noire tele

d'enfant

Le chemin de fer passe au fond du précipice, cote á cote

avec un torrent presque a sec, que surmonte la masse verte

striée de bandes jaunes des rochers du défilé; certains blocs

prennent des formes bizarras, on dirait des régiments de dol-

mens gigantesques escaladant la montagne ; ce passage s'ap-

pede les Organillos, certains rochers ressemblant vaguement

aussi á des tuyaux d'orgue

Le nom bizarra du défilé, le Despeñaperros, —precipite les

chiens, —
lui vient de la grande déroute des Maures dans le

vallon de las navas de Tolosa en 1212
—

La grande lutte entre

Maures et chrédens eut lieu dans ces montagnes. La croisade

avait été préchée, une immense armée espagnole et étrangére

conduite par Alphonse VIHde Castille, par les rois de Navarra,

de Portugal et d'Aragon, était partie avec la résolutiou de reje-

ter définitivement les Maures de l'autre cóté de la Sierra-Mo-

rena pour leur interdire tous retours oflensifs sur la Castille et

sur Toléde, la vieille capitale.

De leur cóté les Maures avaient réuni une formidable armée

pour garder les passages. Lesdéfilés ayant ététournés, Moham-

medle Vert venu d'Afrique avec un contingent de 160,000 hom-

mes, attendit les chrédens aux navas de Tolosa
Aprés des heures de combat, quand les bataillons maures

furent enfoncés, les chevaliers chréiiens se trouvérent devant
un retranchement formé de milliers de chameaux réunis en-
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semble par des chaines de fer. Ce fut le moment le plus dur
de la journée, ensuite la déroute commenga. Les rochers de la
Sierra furent jonchés des cadavres des fuyards poursuivis avec
acharnement, et le lamentable massacre qui se fitdans les longs
défilés du Despeñaperros luivalut ce nom coloré de Precipite
les Chiens

C'était finipour la puissance musulmane, désormais elle ne

devait plus repasser les moutagnes ; il ne restad plus aux

Maures que leurs royaumes déjá chancelants de Cordoue, Se-
ville et Grenade.

Cependant, parvenusaupointculminant du défilé, nos mulels
reprennent le galop. Le train attend les voyageurs au fond du
ravin; ilfaut descendre par un chemin assez raide pratiqué á
cette occasion, prés d'une venta de mauvaise mine, ornee d'une
croix de meurtre portant la date de 1865.

Le jour baisse ; au fond de la passe Fobscurité se fait, et les
enormes rochers du Despeñaperros apparaissent, decapites par
un coup de soleil au-dessus de la Sierra-Morena déjá violette
et noire au fond.

Nous remontons en wagón; les gendarmes descendent des
voitures et reprennent leurs places dans le train, en raison du

certain nombre de kilométres de gens douteux qu'il reste á

parcounr.

Pauvres gens de la Sierra, le chemin de fer a portó un coup

terrible á leur industrie et réduit les bandes á vivre de priva-
tions en regardant passer les trains. Aussi, faute de travail,

les villages sont-ils abandonnés; s'il y a tant de gendarmes sur

la voie et en wagón, ce n'a pas toujours été une précaution
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inutile, car ily a quelques années, faute de düigence, un train

était encoré arrété de temps en temps par les voleurs.

Cette aventure est arrivée derniéremeut au train de Sara-

gosse a ll.i.rdni,,. Une baude _n.....m_.s, la i^Mu^m^
HRffiHHoSrgou sans touclier aux voyageurs, ce qm est

heureusement le cas le plus ordinaire

IIy a méme une formule employée dans ces cas-lá par les

caballeros de grand chemin, pour rassurer le monde. Un

m

Paysannes de la Manche

homme va de wagón en wagón en crian t comme. s'il annongait

un « cinq minutes d'arrét » ordinaire—
Que messieurs les voyageurs ne se dérangent pas, nous

ne nous oceuperons que du fourgon !

Ce jour-lá pourtant, deux gendarmes qui étaient dans le
train, tirérent sur ees braves voleurs et en blessérent deux.

Quand par hasard les voleurs travaillent sur les voyageurs,
la formule d'averdssemeut est tout autre, mais aussi polie. A

chaqué portiére, deux carabines se présentent et leurs por-

teurs s'adressent d'abord aux dames :

«
—

Señoras y caballeros, no hemos venidos para molestar
ustedes, somos pobres hombres (etc.)—

Mesdames et messieurs, nous ne sommes pas venus pour
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vous molester, loin de lá, nous sommes de pauvres gens (etc

Le moyen de se fácher avec ces braves gens, chargés de f¡a^

mille peut-étre!
IIy a quelque temps, une autre maniere de proceder e

aussi la vogue :une demi-douzaine d'individus montaient

troisiéme classe á la tombée de la nuit á quelque station éc

tée; des la sortie de la gare, ils gagnaient par les marc

pieds les wagons de seconde et de prendere classe. Surp

Dans la sierra,

désagréablement, les voyageurs de ces wagons étaient b

forcés de vider leurs poches entre les mains des '« ladrones

qui, la récolte faite, s'en allaient par le méme chemin, et att

daient le premier arrét pour descendre et se perdre dan

sierra.

C'est pour éviter autant que possible ces désagréments

voyageurs, qu'il y a tant de gendarmes sur la ligne et da


